

Dimanche de Pâques 10 avril 1966

Nous sommes très émus en montant l’allée du cimetière de GroesBeeck, moi je suis sûre qu’il est ici, mais Léonard en voyant les pierres tombales, croit qu’il nous faudra continuer nos recherches.  Nous avons dans l’idée que ce sera des croix, que nous verrons.  Mais je lui dis que les croix étaient peut-être en bois, et que ces monuments sont trop neufs, pour être là depuis plus de vingt ans.  Ici, je suis déterminée à chercher jusqu’au soir s’il le faut, car il y a des pierres à perte de vue et il est immense ce cimetière.

Je prend donc une allée, pendant que Léo en commence une autre : Nous n’avons pas besoin de lire chaque nos au complet, pour voir quand ce n’est pas le bon, et ça va vite.  Quand je suis rendue au bout de l’allée de droite, je cherche Léo des yeux, je ne le vois pas, et je pense qu’il est parti pour rapprocher l’auto : J’ai commencé une autre allée, quand j’entend frapper des mains; je me retourne, et là bas à gauche, je vois Léo qui regarde un monument, puis s’agenouille.  C’est en remerciant Dieu, que je viens le rejoindre en courant.

Alors que je prenais les allées en montant, il était dit, que puisque Conrad était Caporal, il avait dû être enterré dans les premières rangées.  Et, c’était la sixième tombe de la cinquième rangée.  Maintenant, nous lisons chaque mot religieusement, et nous prions sur sa tombe.  Nous sommes tellement contents de l’avoir trouvé, que c’est à peine si nous versons quelques larmes.

Au commencement, il y avait quelques personnes qui cherchaient comme nous, mais ils sont partis, ils n’ont pas dû trouver.  Nous commençons à filmer, puis nous allons vers les monuments aux braves, et deux abris en briques rouges, et nous voyons un écriteau, qui dit que les noms des soldats Canadiens enterrés là, sont tous dans les archives, derrière une petite porte de bronze dont la clef est dans un petit tiroir, dessous.  Il ne nous faut que quelques secondes, pour voir ce que nous voulons :
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Je filme cet écrit en espérant qu’il sera clair, lorsque les autres le verront. 

Nous voulons aussi photographier la façade, mais avant nous voulons des fleurs afin de montrer aux frères et sœurs, que nous agissons en pensant à eux. Il doit y avoir un petit village à Groesbeeck, et comme nous sommes au pays des tulipes, on doit pouvoir trouver un bouquet quelque part.  Quand nous arrêtons, les gens nous regardent, on se demande pourquoi, car la licence Belge de notre auto, n’est sûrement pas la seule, dans le pays le plus près de la Belgique.  Nous entrons dans un petit restaurant, le seul dans ce tout petit village, et en se servant tantôt de l’Anglais, tantôt du Français, nous demandons où trouver des fleurs. Les gens nous écoutent sans comprendre, puis finissent par se servir d’un peu de Français.  Ils ont finalement compris que nous cherchions des fleurs, pour filmer sur la tombe du frère de Léo.  Mais, ils nous envoient à Numegen, car eux n’en ont pas.  Nous revoilà donc partis pour la ville et dans le retour vers le cimetière, nous voilà face aux lignes Allemandes.  Nous ne pensions pas que nous en étions si près.  Nous retournons, et bientôt nous cherchons dans la ville, les kiosques les voitures pleins de fleurs que nous avons vu la veille mais, c’est Pâques, tous les magasins sont fermés. Il y bien les carrés de tulipes et de jonquilles, qui décorent les statues des grands hommes, mais nous n’osons pas en prendre.  Après avoir cherché partout, et visité une forteresse en ruine, où nous espérions trouver des fleurs des champs, nous nous  photographions devant un carré de fleurs, puis nous retournons terminer le film à Groesbeeck,  mais je  continue de regretter de n’avoir pas de fleurs pour garnir la tombe.  Tout à coup, dans un tournant de BergenDall, je vois quatre belles tulipes dans un vase, placé dans une vitrine de souvenirs.  Je cris à Léo d’arrêter, j’arrive à la porte, elle s’ouvre; à la sonnerie de la porte, une femme arrive et parait surprise : Nous comprenons qu’elle dit que c’est fermé, mais je lui montre les fleurs de la vitrine, et comme elle sait un peu de Français, elle a vite compris pourquoi ses fleurs nous intéressent.  Alors, elle les prend, enveloppe le pied dans un papier, et ne veut même pas se faire payer.  Nous lui achetons des cartes de son village, une petite poupée Hollandaise, et un pourboire pour son dérangement.  Elle a un large sourire quand nous partons.  
Maintenant, nous avons planté nos tulipes devant la pierre et nous filmons encore cet endroit, puis la grande entrée, et nous prenons le chemin de l’hôpital de la Croix Rouge, tout près, et les baraquements, entourés de petits bois. Il ne fait pas assez soleil, pour que le petit bois soit filmé clairement, l’aiguille de la caméra, ne marque pas bien, mais il est si impressionnant, que nous le photographions quand même.  À travers les broussailles, qui ont poussé; là depuis vingt ans, on peut voir la terre montée et demeurée en l’air comme de la crème fouettée, et Léo me montre des trous un peu partout autour qu’il est facile de reconnaitre pour des trous faits par les obus.

Nous continuons de roder sur les routes proches, Léonard décide de traverser en Allemagne : Il est trois heures et nous avons le temps de faire un bon bout. Mais, c’est curieux, impossible de retrouver le chemin des frontières.  Ou nous nous retrouvons sur un petit chemin dans les bois, ou devant un terrain d’amusements, où un rail de chemins de fer qui coupe un petit bois.  D’autres fois, c’est la grand-route, et la flèche indique : Numegen.  Une fois, nous nous trouvons devant une vieille église, et nous voyons un prêtre qui en sort, et vient vers nous :  Je lui demande la route des frontières Allemandes, il répond, ici vous êtes en Hollande, il vous faut retourner à Groesbeeck : Je lui dis que nous en venons que nous ne la trouvons pas : Ah, voyons qu’il dit, c’est impossible, on ne peut pas sortir de Groesbeeck sans arriver aux frontières.  Je lui ai raconté que nous les avions vu en sortant du cimetière, et je lui dit pourquoi nous sommes venus et que je commence à penser que Conrad ne veut pas que nous entrions en Allemagne ce soir, et que si nous voyons encore une fois la flèche pour Numegen, nous irons dormir là, ce soir.  Je m’attend à le voir rire de ma petite peur,  mais il reste sérieux, sans répondre à cela.  Puis il parle du Canada, et c’est agréable car nous n’avons pas souvent parlé avec les gens depuis que nous sommes dans ce pays;  C’est la première vraie conversation, depuis la Belgique.  Je descend un peu filmer son église, pendant qu’il continue sa promenade, et nous retournons vers le cimetière encore une fois, afin de se réorienter.  Cette fois Léo est sûr de ne plus se tromper : Et pourtant la minute d’après, c’est encore la flèche de Numegen qui nous apparait au bout de la route.  Alors je veux qu’il la prenne nous irons en Allemagne demain.  Cette fois Léo se fâche, il va le trouver ce fameux chemin.  De nouveau, il reprend une autre route, et cette fois, c’est une vieille petite église, qui semble abandonnée, mais dont les portes ne sont pas fermées;  Nous entrons y faire une courte prière.  Il me semble qu’ici, Conrad est venu.  Je n’avais pas cette impression dans l’église de Numegen.  Ici, il me semble que je vais trouver quelque chose de lui.  Et comme je m’attarde à chercher, Léo m’appelle.  Comment ai-je pu penser retrouver un signe de son passage dans cette chapelle, après plus de vingt ans, il faut que je sois pas mal retournée par ce pélerinage.

Maintenant, Léo s’entête dans son idée de trouver les lignes, et il finit par y arriver, mais par une autre route que celle qui nous était apparut la première fois.  Cette fois, au lieu d’avoir les frontières en face de nous, elles sont à notre droite, et devant nous, débouchent toutes les routes de Groesbeeck, que nous reconnaissons, pour les avoir suivies, sans pourtant jamais apercevoir ces fameuses frontières, qui ne pouvaient sûrement pas être loin.  C’est incompréhensible, et ça me fait un peu peur pour traverser en Allemagne.  Mais les barrières se lèvent, tout est correct, on passe, et nous voilà dans un nouveau pays, le troisième déjà, depuis notre arrivée en Europe.  Léonard parle d’aller à Munich ou à Berlin.  En attendant, nous roulons vers Dauseldorff, où nous voulons souper et dormir.  Espérons que nous en garderons un aussi bon souvenir que de Hollande.
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Hier Léo a parlé de retourner sur la tombe de Conrad, car nous avons oublié d'apporter de la terre, que nous voulions prendre près de sa pierre. Donc après déjeuner, nous relouons notre chambre pour ce soir et nous partons, cette fois, directement vers le sud-est de la Hollande. Sur ma carte routière, j'ai tracé la route directe, et je crois bien que si nous ne faisons pas trop

d'erreurs nous y serons en trois heures au plus. Nous allons mettre nos cartes à la poste et nous reprenons la route d'Anvers, mais sans la suivre longtemps, nous gagnons l'est aussitôt et nous filons. Mais il ne fait pas chaud aujourd'hui et Léo n'a pas trouvé le moyen de réchauffer

l'auto. Mais nous sommes contents d'y retourner, et cette fois nous achèterons un gros bouquet de tulipes, et nous filmerons encore un peu, au cas ou le premier film serait sombre.

Nous arrivons vers deux heures à Numegen, car nous nous sommes un peu égarés, nous perdions du temps dans les villages sur la route, pour retrouver notre chemin; mais ce n'est pas trop pire, nous achetons un bouquet de tulipes rouges puis nous reprenons la route de Groosbeeck que nous savons par coeur maintenant. Et c'est la même émotion qui nous reprend

en revoyant cet endroit que nous avions tant cherché. On rentre l'auto sur le terrain, et on va planter notre bouquet, à côté de l'autre, dont les fleurs paraissent plus grandes que Dimanche dernier. Je reprend la caméra, et nous prenons quelques photos devant la tombe. Une prière et nous repartons vers Numegen et la Belgique. Cette fois nous avons bien l'intention de ne pas

faire de kilomètres pour rien et nous y réussissons car il est à peine plus de sept heures quand nous arrivons à notre chambre, gelés et affamés. On se réchauffe un peu, puis on sort pour aller souper. Mais ce soir nous ne sortirons pas, nous voulons prendre la route vers Bruges de bonne heure demain. Mais cette fois nous avons un peu de terre prise sur la tombe de Conrad, nous sommes satisfaits. Après un bon bain, nous dormons comme des loirs.

